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Côncubitus  Jim  Luciria , 

O  U 

LE  PLAISIR  SANS  PEINE. 

Monsieur, 

E  N  lifaiit  la  Brochure  dont  il  vous 
a  plu  de  recréer  le  Public ,  il  y  a 
quelques  femaines  ^  j’ai  formé  le 
deflein  de  vous  faire  part  des  réflé- 
xions  que  j’ai  faites ,  &  fur  le  fond  de 
votre  Ouvrage  &  fur  la  façon  donc 
vous  l’avez  traité. 

N’apprehendez  de  ma  part  y  Mon- 
lieur,  ni  médifance,  ni  jaloufie  ;  ces 
défauts  n’entrent  pour  rien  dans  mon 
caraâere  ;  c’eft  l’amitié  la  plus  fincere 
6c  la  plus  vtaye  qui  me  détermine  à 
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*  vcus  écrire  ,  &  j'cfe  me  flatter  que 
vous  en  reconnoîtrez  les  traits  dans 
le  cours  de  cette  Lettre. 

Quoique  rapplication  que  vous 
avez  fait  de  vos  talens  dans  cette 
oCcafion  y  devroit  m’en  donner  Une 
idée  aflez  médiocre  y  je  ne  peux 
nf  empêcher  de  les  adrhirer  ;  ôc  pour 
vous  prouver  à  quel  point  je  les  ref- 
peéle  5  j’avouerai  flncerement  &  fans 
flatterie ,  que  je  vous  en  crois  de 
fuffifans  pour  devenir  un  digne  Mem¬ 
bre  de  cette  illuftre  Société  que  vous 
vous  efforcez  de  tourner  en  ridicule. 

Vous  avez,  Monfieur,  traité  un 
fujet  glorieux,  mais  vous  avez  échoué 
dans  les  confcquences  que  vous  en 
avez  tirées.  Vous  avez  fait  briller  aux 
yeux  du  Public  une  foible  étincelle 
du  degré  de  lumière  jufqu’auquel 
la  raifon  ôcPexpérience  peuvent  être 
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pouffées  en  fait  de  génération  ;  mais 
vous  avez  laiflfé  >  pour  ainfi  dire ,  à 
un  autre  le  foin  de  donner  une  forme 
à  votre  projet  ^  &  de  le  rendre  auiïi 
agréable  ôc  récréatif,  qu’utile  & 
avantageux  aux  feules  perfonnes  qui 
peuvent  le  mettre  en  execution. 

Après  tous  vos.  foins  &  tous  vos 
travaux ,  ce  n’eft  pas  nous ,  mon  cher 
Poéleur,.  çe  font  les  Dames  qui  doi¬ 
vent  mettre  votre  nouvelle  Méthode 
enpratique>&  je  fuis  bien  aife  de  vous 
avertir  que  telle  faveur  qu’elle  prenne 
parmi  lesSçavans^  elles  rhonoreront- 
toujours  d’un  fouverain  mépris.  Elles 
font  convaincues  que  la  génération 
d’un  enfant  executée  fuivant  l’ancien 
ufage  (  ufage  auquel  on  s’eft  conformé 
jufqü  a  ce  jour grâces  à  la  ftupidité 
du  genre  humain ,  &  à  la  privation 
ou  l’on  a  été  d’unaulTi  Grand-homme 
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8  CÔ  N  CUBITUS 

que  vous  )  e(l  indifpenfablement  aé- 
'  compagnée  de  deux  circonftances 
qui  en  font  la  bafe  :  La  première ,  de 
raveü  de  toutes,  eft  la  merveille  du 
monde  la  plus  digne  de  leur  curiofité  : 
Et  la  fécondé  ....  vous  me  d;ifpeii- 
ferez  de  vous  la  détailler;  mais  vous 
m’entendez  alfez  pour  conclure  que 
les  Dames  ne  vous  choifiront  jamais 
pour  leur  Avocat.  Auront-elles  tort 
de  ne  pas  applaudir  à  votre  projet ,, 
&  doivent-elles  avoir  bien  de  F obli-r 
gatîon  à  un  homme  qui  a  trouvé  le 
moyen  de  leur  interdire  la  prefence 
du  Dieu  qui  fait  avec  raifon  le  plu^ 
cher  objet  dé  leur  culte  dans  cette 
operation ,  ôc  de  ne  leur  laiffer  que  les 
défagrémens  de  feffet ,  fars  les  faire 
participer  aux  plaifirs  de  la  caufe. 

Elles  ont  à  peu  près,  Monfieur, 
i^é  vos  zephlrs  voluptueux  dedinez  à 
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remplir  leurs  momens  de  récréation, 
la  même  opinion  qu’un  Auteur  afFâ- 
nié  peut  avoir  du  vent  de  bize  qu’il 
refpire  dans  le  parc  9  lorfqu’il  fe  fent 
tout  Tappetit  qu’on  peut  defirer  pour 
faire  honneur  à  un  excellent  dîner , 
&c  que  le  mauvais  fuccès  de  fa  der¬ 
nière  Brochure  le  met  hors  d’état  de 
s’en  procurer  un  même  fort  frugal. 
Elles  lailTent,  à  ce  qu’elles  difent,  ces 
raviffemens  aeriens  à  des  efprits  auffi 
légers  que  celui  qui  veut  les  mettre 
en  faveur ,  ôc  elles  font  déterminées, 
fl  par  hafard  votre  plan  étoit  accuelli 
des  Supérieurs ,  à  mourir  vierges ,  & 
à  renoncer  à  la  propagation  de  l’ef- 
pece  humaine  plutôt  que  de  facrifier 
le  plus  réel  de  tous  les  plailirs  à  vos 
efperances  imaginaires. 

C’étoit  avec  un  chagrin  inexprî- 
mable  qne  j’entendis  tous  ces  raifoa-t 
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nemens  à  raffemblée  chez  Madame 
•  .  .  .  J  a  vois  d  abord  conçu  pouc- 
votre  fiftême  (  tout  imparfait  qu’il  efl). 
1  ahiour  que  vous  pouvez  avoir  ref^ 
fenti  vous-même  lorfque  vous  en  avez 
eu  la  première  idée  ;  mais  je  trouvoia 
un  obftacle  infurmon^able  à  fon  exe-' 
cution;  je  ne  pouvois  m’empêcher 
de  conclure  qu’il  nous  étoit  impofli-t 
ble  d’avoir  des  enfans,  fi  nous  n’avions 
pas  de  meres ,  ôc  que  l’influence  de 
tous  vos  zephîrs  étoit  inutile  ,  fi  lea 
femmes  s’obftinoient  opiniâtrément 
à  ne  point  en  refpirer  le  fouffle  pro¬ 
lifique. 

Rempli  de  toute  la  mélancolie 
d’un  homme  qui  Voit  échouer  fon 
projet  ^  je  m’én  retournai  chez  moi  le 
cœur  attendri  fur  votre  fort.  Cent 
fois  je  réfléchis  fur  la  gloire  que  vous, 
auriez  méritée  ^  fi  ce  fiftême  que  vous 
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propofez  avoit  pu  être  mis  en  pra¬ 
tique,  &  cent  fois  je  maudis  le  fexe 
féminin  dont  le  goût  invariable  pour 
les  plaifirs  folides,  avoit  fait  échouer 
votre  découverte.  J’étois  dans  ma 
Bibliothèque  en  proye  à  ces  triftes 
réfléxicns ,  lorfque  pouffé  d’un  mou¬ 
vement  de  colere  dont  je  ne  fus  pas  le 
maître,  je  me  levai  précipitamment 
de  mon  fiege ,  &  donnant  un  coup 
de  poing  violent  fur  les  Livres  qui 
fe  trouvèrent  à  ma  portée ,  j’en  pris 
une  douzaine  que  je  lançai  avec  fu¬ 
reur  dans  le  feu  :  Brûlez,  leur  dis* je, 
ôc  fubiffez  le  fupplice  que  vous  mé¬ 
ritez  ;  indignes&méprifables  produc¬ 
tions  de  l’efprit  des  hommes  ,  foyez 
réduits  en  cendres  .  ,  .  .  J’allois 
continuer  mes  apoftrophes  contre  la 
plûpart  des  écrits  ,  lorfque  j’apper- 
qus  que  la  première  vicüme  qui 
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au  milieu  des  flammes  dévorantes 
préfentoit  fon  titre  à  mes  yeux ,  étoit 
rOuvrage  merveilleux  d’un  des 
Membres  de  notre  illuftre  Société  ^ 
dans  lequel  ce  Sçavant  inftruit  le 
Public  d’un  nouveau  moyen  de  faire 
éclore  les  œufs. 

Tout  ce  qui  portoit  fimage  &  le 
caraétere  de  génération^’  avoit  acquis 
le  droit  d’affecler  mon  efprit.  Je  me 

î  *  ^  ^ 

faifis  du  premier  vafe  que  je  trouvai 
fous  ma  main  ^  je  le  répandis  fur  ce 
feu  defcruéleur^  &  ayant  précipitam¬ 
ment  faifi  les  débris  embrafez  de 
ce  Traité  merveilleux  ,  animé  d’un 
tranfport  d’admiration  ôc  d’étonne¬ 
ment  que  je  n’avois  jamais  reflenti  y 
j’en  étendis  foigneufement  devant 
moi  les  feuillets  l’un  après  l’autre. 

Cet  Auteur  nous  dit  qu’un  certain 
Diodore  dç  Sicile  qui  avoir  long- 
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tems  voyagé  parmi  les  Egyptiens 
pour  apprendre  leurs  fecrets ,  avoit 
découvert  entr  autres  curiofités 
qu’ils  poffedoient  l’art  de  faire  éclore 
fans  le  concours  des  poules  ^  un  fi 
grand  nombre  de  poulets  qu  ils  les 
mefuroient  ôc  les  vendoient  au  boif- 
feau  a  très-bon  compte* 

J’avois  à  peine  parcouru  une  partie 
de  ce  Livre  ^  qu’une  legere  étincelle 
dé  quelque  chofe  que  je  rie  peux  pas 
bien  définir  ,  commença  a  pétiller 
dans'moname;  mon  cœur  palpitoit 
de  joye  en  lifant  l’éloge  qu’il  fait  des 
Filles  de  VEnfant  Jejîis  ,  &  la  def- 
cription  qu’il  donne  de  l’utilité  qu’on 
pourroit  retirer  des  fours  des  Boulan¬ 
gers  (y  des  PaîiJJiers  ;  mais  je  fentis 
redoubler  ce  tranfport  lorfqu’il  vint 
à  parler  des  tonneaux  &  du  fumier. 
Je  donnai  carrière  à  mon  imagina- 
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tion  ;  je  fongeai  que  ce  fumier  répan-  ' 
du  dans  nos  campagnes  fert  à  faire 
croître  cette  nouriture  folide  qui 
nous  donne  une  fécondé  vie ,  &  par 
un  effort  de  raifonnement  que  bien 
peu  de  perfonnes  poffedent,  &  dont 
je  fuis  particulièrement  redevable  au 
foin  que  j’ai  de  me  trouver  affidue- 
ment  à  toutes  les  Affemblées  de  la 
Société  Royale ,  je  parvins  à  conclu¬ 
re  aulTi  fûrement  que  deux  &  deux 
font  quatre^  qu’un  tonneau  pouvoir 
parfaitement  bien  faire  les  fonftions 
de  la  matrice,  ôe  qu’il  étoit  auffi  facile 
de  faire  naître  des  hommes  que  des 
poulets  par  le  fecours  du  fumier. 

’  Préparez  -  vous  ,  Monfieur ,  à  me 
fuivre  dans  mon  fiftême  (  fiftême  fon¬ 
dé  fur  une  façon  de  raifonner  trop 
brillante  pour  être  conteftée  par  les 
ignorans ,  ôc  que  vous  conviendrez 
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^tre  autant  iupérieure  à  la  vôtre  ^  que 
(  pour  me  fervir  des  termes  d'un 
fameux  Auteur  )  Ja  lumière  Teft  à 
robfcuriré, 

Rejouiffez-voüs^  Habitantes  de  la 
Grande--Bretagne  ^  oubliez  pour  tou^ 
jours  les  Jonhjons  ^  les  Haymarkets  y 
&c.  Venez  à  Cold- Bath-Fields  : 
Demandez  hardiment  Richard^ Roe y 
&  vous  verrez  un  homme  dont  l’inten¬ 
tion  eft  de  vous  difpenfer  deS  incon- 
veniens  de  la  grolTefle  &  des  dou¬ 
leurs  de  lenfantemenu  C  eft  là  que 
le  plaifîr  revêtu  de  tous  les  traits  de 
la  réalité  ,  &  non  pas  un  amufement 
frivole  &  l’ombre  d’un  bonheur  im¬ 
parfait  y  fera  mis  en  ufage  pour  fatis- 
faire  vos  defirs  ;  vous  y  verrez  les 
bofquets  plantez  de  cet  arbufte  pro¬ 
lifique  dont  les  dimenfions  ôc  les 
propriétés  ont  été  fi  élégamment 


té  CONCUBITUS 

décrites  dans  un  Mémoire  préfenté 
il  y  a  quelques  années  à  notre  Société. 
C  eft  ià  que  Yûrbre  de  vie  fleurit 
éternellement  ;  c’eft  là  que  fans  là 
moindre  inquiétude  fur  votre  répu¬ 
tation  y  vous  pouvez  dépofer  le  fruit, 
indifcret  de  vos  plaifirs,  finon  aufli 
agréablement ,  du  moins  aufli  aifé^ 
ment  que  vous  en  avez  reçu  le  prin¬ 
cipe  ;  c’efl:  chez  moi  que  vous  pouvez 
jouir  fans  reflridion  du  fouverain 
biem  ^  cefler  de  fouiller  vos  âmes  du 
péché  d'homicide ,  pour  me  fervir  du 
terme  que  le  Doéteur  Short  a  em¬ 
ployé  pour  caraâerifer  les  précau¬ 
tions  criminelles  que  vous  exigez  de 
la  plupart  de  vos  Amans. 

C’eft  en  un  mot  dans  ma  maifon 
que  vous  trouverez  la  folution  de  ce 
fameux  problème  d'Erafmej  qui  a  été 
adreffé  tant  de  fois  à  cette  Divinité, 

terreftre 
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terre  ftre  qui  chérit  le  premier  point 
/de  cette  merveilleufe  operation  aufïï 
fouverainement  qu’elle  en  detefte  le 
fécond.  ' 

Ne  rougiffez  point  o  ïl^ — tiy  fî 
Vùtinam  exiret  îam  facile  quam  imijfet 
de  cet  Auteur,  en  parlant  de  renfant 
dont  la  femme  d’un  Miniftre  étoit 
groffe  ,  a  été  pour  vous  un  paradoxe 
inexplicable.  C’étoit  à  moi  qu’il  étoit 
refervé  de  mettre  en  pratique  une 
chofe  que  cet  Auteur  avoît  regardée 
comme  le  fouhait  d’une  imagination 
déréglée.  En  un  mot,  Monfieur ,  j’ai 
découvert  une  méthode  par  laquelle 
cepetit  embryon  qui  exifte  en  confé- 
quence  du  plus  fenfible  de  tous  les 
raviffemens ,  peut  fortir  auffi  faine- 
ment  ôc  auffi  aifément  de  ce  cachot 
ténébreux  que  le  fouffle  amoureux  de 
Vos  zephirs  peut  y  pénétrer. 
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Rempli  de  la  reuflite  eertaine  dé 
mon  projet  ^  &  frappé  de  l’idée  des 
avantages  qui  dévoient  en  réfulter 
pour  ma  patrie^  je  quittai  mon  loge^ 
ment  en  Ville,  6c  je  me  retirai  dans  un 
quartier  où  les  loyers  font  à  beaucoup, 
meilleur  compte  :  je  fis  applanir  un 
terrein  affez  fpacieux.que  je  fis  en^ 
tourer  de  murailles,  6c  je  difpofai  de 
côté  6c  d’autre  des  fours,  ou  plutôt  ' 
des  matrices  artificielles,  dont  l’ufagé 
devoit  être  de  recevoir  cette  charge 
précieufe  que  les  faveurs  de  l’amour 
accompagnent  ,  ôc  qui  devoit  par 
conféquent  rendre  aux  Dames  les 
apparences  de  cet  état  d’innocence 
.dont  elles  jouiffoient  avant  qu’elles 
fé  fuflent  expofées  à  avoir  befoin  de 
mes  confeils. 

Pour  m’expliquer  en  termes  plus 
intelligibles,  je  difpofai  dans  les  allées 
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de  mon  jardin  des  couches  de  fumier, 
j’y  ajuftai  des  barils  ,  des  tonneaux, 
des  poinçons  ,  des  pipes  6c  des  fou¬ 
dres  ,  dés  recipiens  en  un  mot,  de 
toute^  grandeur ,  afin  d’en  avoir  de 
proportionnés  aux  differentes  tailles 
de  mes  chalandes  :  je  plaçai  dans 
•  chacune  de  ces  étuves  un  panier 
rempli  de  coton  ,  6c  j’y  fufpendis  un 
Thermomètre  pour  in’affurer  du  de¬ 
gré  de  chaleur  neceffaire  à  mon  ope¬ 
ration.  Je  fis  à  l’exemple  du  fçavant 
Auteur  de  ce  Traité  plufieurs  trous 
ou  regiftres  au  couvercle  de  ces 
fours.  Je  les  garnis  chacun  de  leurs 
bouchons, afin  d’y  pouvoir  faire  entrer 
ou  fortir  l’air  extérieur  ou  intérieur, 
ôc  y  conferver  toujours  par  ce  moyen 
un  degré  de  chaleur  égal  à  celui  du 
corps  humain^  Après  une  exaéle 
obfervation  que  je  fis  dans  la  maifon 
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de  A'Iadame  Douglas  *  en  préfence  dé 
plufieurs  de  mes  Confrères^  de  la  cha^ 
leur  des  parties  deftinées  à  la  forma-" 
don  du  fœtus ,  en  y  introcluifant  la 
balle  de  monThermométre;  je  trouvai 
qu’elle  étoit  de  trente-cinq  degrés 
&  un  feiziéme  ;  d’où  je  conclus  que 
ce  Grand-homme^  en  prefcrivant  dé 
mettre  fous  i’aiffelle  la  balle  du  Ther¬ 
momètre  J  ne  connoiffoit  pas  la  partie 
la  plus  chaude  du  corps  humain  ,  ôt 
qu’une  femme  ^  telle  variation -qu’il 
puiffe  y  avoir  dans  les  temperamens^ 
efl:  au  moins  de  trois  degrés  plus 
chaude  qu’une  poule. 

C’eft  à  vous  y  mon  cher  Do£lèur^  ôt 
à  ce  célébré  Académicien  ,  que  j’ai 
robligation  d’avoir  fçü  préparer  pour 

*  Maifon  auffi  connue  à  Londres  pour  la  faci¬ 
lité  de  ces  expériences ,  que  l’ell  à  Paris  celle  de 
Madame  F,  •  .  . 
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les  fœtus  des  fours  convenables  où  le 
degré  de  chaleur  fut  égal  à  celui  qui  fe 
fait  fentir  dans  le  lieu ,  quÙls  ont; 
coutume  d’occuper.  Je  compofai  de 
plus  une  liqueur  A/ialeptico-Alexi-^ 
Pharmaco-Cardiaco-Nutritivepou  r  leur 
fervir  d’alimens  après  quùis  auroient 
été  dépofez  dans  mes  étuves.  J’imagî- 
uois  qu’il  ne  me  reftoit  plus  après  ces 
précautions  aucune  aprehenfionfur  la 
réuflite  de  mon  fiftème  ^  quand  il  me 
vint  dans  l’efprit  que  j’avoîs  encore 
à  applanir  la  principale  difficuîté  qui 
fait  le  malheur  de  toutes  les  hUes  qui 
fuivent  malheureufement  les  mouve¬ 
ment  de*la  nature  y  je  veux  dire  qu’il 
me  reftoit  à  trouver  un  moyen  de 
faire  délogçr  ces  petits  embryons  de 
leur  féjour  ordinaire. 

Je  me  rappellai  que  dans  le  teins 
quç  j’étudiois  à  Oxford  ^  la  hile  de 

Biij 
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mon  Tailleur  étant  venue  m’apporter 
une  robbe  de  chambre ,  il  s’étoit  paffé. 
entre  nous  une  petite  a/anture  dont 
les  fuites  malheureufes  prouvèrent 
indubitablement  qu’un  de  ces  petits 
embryons  s’étoit  niché  dans  un  en- 
dro't  dont  tous  les  fecrets  de  me-- 
decine  que  ]e  pofledois ,  ne  purent  le 
déloger  qu’au  bout  de  neuf  mois  que 
cette  Ouvrière  mit  au  monde  une  pe-^ 
~  tiîe  fille  quej  ’aiété  obligé  de  faire  éle¬ 
ver  à  mes  frais  &  dépens.  Le  fouvenir 
de  cette  fêcheufe  cataftrophe  m’inter¬ 
rompit  au  milieu  de  mon  travail  ;  je 
fentis  que  mes  matrices  &  mes  fours 
devenoient  abfolument  inutiles  >  fi  je 
ne  trouvois  pas  un  moyen  de  faire 
forrir  ces  petits  embryons  des  habitar- 
tiens  que  la  nature  leur  a  affignées* 
Lorfque  quelque  difficulté  m’arrête 
en  travaillant ,  mon  habitude  eft  de 
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m’enfermer  dans  mon  cabinet.  Je 
f(^ai  qu’il  eft  des  Sçavans  qui  en  pareil 
cas  fe  contentent  de  faire  deux  ou 
trois  pirouettes  ^  de  prendre  du  tabac 
ou  de  fifler  un  air,  mais  j’avouerai 
que  cette  recette  ne  m’a  jamais  été 
favorable  :  j’eus  recours  à  mon  an-- 
cienne  façon  d’agir  ;  je  me  retirai  danS 
mon  laboratoire ,  &  m’étant  afiis  dans 
mon  fauteuil ,  je  me  mis  à  rêver  &  à 
tâcher  d’irîiagîner  un  moyen  de  remé¬ 
dier  à  l’inconvenient  qui  fufpendoit 
raccompliiTement  de  mon  projet  ;  je 
fis  des  efforts  de  mémoire  incrovables 
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pour  lue  rappeller  fi  aucun  Auteur 
ancien  ou  moderne  avait  écrit  quel¬ 
que  chôfe  de  relatif  à  ce  fujet  ;  enfin 
après  bien  des  tourmens ,  mes  yeux  fe 
fixèrent  fur  un  vieux  in-douze  fur  le  doS 
duquel  le  Libraire  attentif  &  ménager 
’  avoir  écrit  fur  un  petit  morceau  de 
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papier ,  Traité  des  Pierres  précieujès 
par  Boëtius  :  Ah  !  mon  cher  Boëtius  > 
m’écriai“je  avec  tranfport^que  je  don- 
nerois  volontiers  une  partie  de  mes 
richelTes^  fi  tu  pouvois  éclaircir  la 
difficulté  qui  m’arrête.  Hélas  !  . . .. 
j’étois  fi  fort  livré  à  la  mélancolie  de 
mes  réflexions^  que  je  nem^étois  pas 
^pperçu  qu’au  moment  de  mon  excla¬ 
mation  le  Livre  de  ce  bon  Hollandois 
avoir  quitté  fa  place  ^  &  étoic  venu 
s’ouvrir  à  mes  pieds. 

Il  falloir  un  événement  auflî  mer¬ 
veilleux  pour  fufpendre  le  chagrin 
qui  me  dévoroit^  &  quoique  je  n’euflc 
pas  le  moindre  efpoir  de  trouver  le 
moyen  de  faire  accoucher  les  fem¬ 
mes  dans  un  Livre  qui  ne  traite  que 
des  pierres  précieufes^  mes  yeux  s’oc¬ 
cupèrent  à  parcourir  la  page  qui  s’étoit 
préfentée  à  l’ouverture  du  Livre  ^  ôc 
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fe  fixèrent  fur  un  chapitre  en  tête 
duquel  je  lus  le  mot  Ætites, 

Après  beaucoup  de  verbiage  &  de 
prolexité  y  l’Auteur  palTe  aux  vertus  ôc 
à  l’ufage  de  ce  fameux  minerai  qui 
n’eft  autre  chofe  que  la  pierre  â^cnglQ 
généralement  connue  par  toutes  les 
vieilles  femmes  de  la  terre.  Apres  une 
ennuyeufe  énumération  de  toutes  i.es 
proprietezj  comme  de  faire  dilparoi- 
tre  les  efprits,  guérir  le  mal  de  dents^ 
faire  trouver  les  tréfors  j  ôcc.  je  par¬ 
vins  à  un  article  dans  lequel  1  Auteu^ 
nous  apprend  d’après  1  expérience 
qu’il  en  a  faite  y  que  lî  une  femme 
enceinte  la  porte  à  fon  bras^eîle  n  aura 
jamais  de  faufles  couches  ;  que  fi  au 
contraire  elle  l’attache  a  fa  jambe  ou 
à  telle  autre  partie  du  corps  inferieure 
au  fiége  de  la  conception  y  le  fœtus  de 
tel  âge  y  dans  telle  circonftance  qti  il  • 
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puiffe  être^  fortira  immédiatement  du 
ventre  de  fa  mere. 

Je  me  ferois  fait  un  fcrupule  d  ajou-. 
ter  moins  de  foi  à  la  fécondé  qu’à  la 
première ’partie  de  ce  récit  iniracü- 
leux.  J’envoyai  en  conféquence  cher¬ 
cher  chez  tous  les  Joyalliers  à  tel 
prix  que  ce  fût  toutes  les  pierres  d’ar 
gle  qu  ils  pouvoient  avoir  ^  &  j’en 
trouvai  heureulement  une  quantité 
fuffifante  pour  les  befoins  aâuels  de 
mes  pratiques ,  &  poui:  attendre  le 
retour  des^Ccuriers  que  j’ai  dépêché 
dans  les  Pays  étrangers  ^  afin  de  m’en 
procurer  un  plus  grand  nombre. 

Ce  fut  huit  jours  après  la  leâure 
de  votre  Livre  >  Monfieur  ^  que  je  me 
vis  abfolument  établi  dans  ma  nou* 
velle  habitation  :  mon  jardin  étoit 
préparé  y  mes  matrices  artificielles, 
étoient  difpofées  ^  mes  piertes  étoient 
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en  état;  te  n’attendois,  en  un  mot,  que 
le  moment  favorable  pour  faire  ma 
première  épreuve. 

Le  lendemain  je  fis  publier  que 
toutes  les  Dames  qui  voudroient  Jouir 
du  plaifir  que  caufe  ordinairement  la 
façon  d’un  enfant ,  fans  que  leur  hon¬ 
neur  ou  du  moins  leur  réputation  (  ce 
qui  eft  fynonime  dans  ce  fiécle  )  en 
courût  le  moindre  rifque  ,  n’avoient 
qu’à  fe  rendre  chez  moi ,  ôc  qu’elles 
pouvoient  être  fûres  d’être  délivrées 
au  bout  de  fept  jours  &  trois  heures  , 
fans  douleur  ôc  fans  danger ,  même 
fans  qu’elles  s’en  apperçuffent,  du  fruin 
de  leurs  amufemens. 

Vous  vous  imaginez  aifément  que 
je  ne  manquai  pas  de  vifites.  J’avois 
fixé  le  lendemain  du  jour  de  ma  pr^ 
blication  pour  procurer  aux  Dames 
cette  fatisfaclion  ,  ôc  je  n’étois  pas 
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encore  levé  ,  quoique  je  fois  aflez 
matinal  /  que  ma  falie  &  mon  cabinet 
étoienr  remplis  de  femmes  du  volfi- 
nage  depuis  Tâge  de  quatorze  anS 
jufqu  à  foixante. 

Malgré  lepiaifir  que  me  caufa  cett^ 
affluence  de  Dames  >  occaGonnée 
fans  doute  par  une  ferveur  de  zele 
pour  la  propagation  de  f  efpece  ^  je 
fus  obligé ,  à  mon  grand  regret  ^  d  en 
renvoyer  la  plus  grande  partie  ^  en  les 
avertiffant  que  lorfquelles  revien-" 
droient ,  elles  euffent  la  bonté  d’ame^ 
lier  avec  elles  leurs  galans.  Je  ne 
refervai  pour  fubir  ma  première  épreu¬ 
ve  qu’une  jeune  Glle  de  Tâge  de  feize 
ans.  Après  quelques  difficultez  qui 
(  ainG  que  Tont  remarqué  les  pluS 
grands  Philofophes  ^  ôc  principale- 
merit  M.  De  .  . ,  accompagnent  in-^ 
difpenfabiement  les  prerriieres  expé- 
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riences  ^  je  crus  pouvoir  me  flatter 
que  mon  fujet  étoit  dans  l’état  que  je 
defirois  pour  voir  la  preuve  de  mon 
fiftême. 

Jelagatdai  pendant  fept  jours  & 
trois  heures  ;  (  ce  n  eft  pas  que  cet 
intervalle  de  tems  foit  abfolument 
neceffaire  ;  quelques  jours  ou  quel¬ 
ques  femaines  de  plus  ne  font  pas  le 
moindre  changement ,  ôc  Texpérience 
téuflira  toujours  depuis  le  moment 
de  la  conception  jufqu’au  neuvième 
mois  )  à  l’expiration  de  ce  terme ,  je 
la  menai  dans  mon  jardin ,  ôc  après 
avoir  préparé  un  de  mes  plus  petits 
fours  dans  lequel  j’introdukls  au 
moyen  du  fumier  dont  je  Pentourai, 
le  degré  requis  de  chaleur  de  trente^ 
cinq  degrés  ôc  un  feiziéme ,  je  pris 
une  de  mes  pierres  d’aigle  que  je  lui 
attachai  avec  un  ruban  au-delTus  de  la 
cheville  du  pied. 
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Àinfi  difpofée  pour  ce  grand  œuvrej 
je  la  fis  entrer  dans  l’étuve ,  &  je  la 
plaçai  verticalement  fur  le  panier 
rempli  de  coton  qui  devoit  recevoir 
l’enfant  dont  elle  étoit  enceinte. 

Repréfentez-vous  maintenant ,  mort 
cher  Doûeur,  avec  quelle  impatience 
j’attendois  la  fin  de  mon  opération  i 
mais'  redoublez  ,  je  vous  prie  ,  votre 
attention  ;  je  n’a  vois  pas  encore  achevé 
deux  tours  de  promenade  ,  ôc  mon 
efprit  inquiet  travailloit  encore  à  com^ 
prendre  comment  ce  miracle  pouvoit 
s’accomplir,  que  j’apperçus  ma  jeune 
Ecoliere  bondiflant ,  pour  ainfi  dire  , 
de  l’excès  du  plaifir  dont  elle  étoit 
faifie,  qui  me  prenant  précipitamment 
par  la  main,  me  dit  avec  un  tranfport 
qui  égaloit  à  peine  celui  que  je  reffen- 
tois . .  Cen  ejl  fait . .  mon  cher  ami , 
c’en  ejl  fak . .  je  fais  accouchée. 
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Que  Ton  imagine  (  fi  cela  eft  poiïi- 
ble  )  la  joye  dont  je  fus  tranfporté  à 
cette  nouvelle.  Je  proferai  mille 
avions  de  grâces  àrhonneitr  du  vé¬ 
nérable  Hollandois  dont  les  lumiè¬ 
res  avoient  applaiii  mes  difficultez , 
je  fis  mon  compliment  à  la  Demoi- 
felle  de  ce  qu’elle  venoit  de  re^ 
couvrer  l’état  dont  elle  Jouilfoit  avant 
fon  entrée  dans  ma  maifon,  Ôc  je  volai 
vers  le  four  qu  elle  venoit  de  quitter  : 
Une  foible  voix  que  je  crus  entendre 
fortir  de  l’étuve ,  &  qui  en  fortoit 
effectivement  y  fufpendit  un  moment 
ma  courfe  :  j’arrivai  cependant  y  6c 
mettant  la  tête  dans  le  tonneau  y  je 
vis  y  la  pofterité  le  croira-t’elle  y  un 
petit  gatçon  bondiffant  fur  le  lit  de 
duvet  que  je  lui  avois  préparé  ;  je 
fermai  auffi-tôt  le  four^  Ôc  courant 
promptement  chercher  chez  moi  un 
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balTiii  rempli  de  Tanaleptic  que  j’a- 
vois  compofé  ,  j’y  plongeai  l’enfant 
qui  venoit  de  naître. 

Soit  qu’il  faille  que  le  fœtus  refpîre 
Continuellement  lorfqu’une  fois  il  a 
commencé  à  le  faire  ,  foit  que  le 
conduit  de  la  refpiration  ne*  fût  pas 
ouvert  à  celui  qui  venoit  d  eclote 
dans  un  tems  où  j  fuivant  les  meil¬ 
leurs  Auteurs  ^  il  auroit  du  1  etre  ^ 
j’eus  le  chagrin  de  voir  noyer  en  peu 
de  fécondés  mon  fils  unique  &  mon 
heritiefé 

Comme  M.  De  •  .  .  nous  dit  que 
l’on  ne  doit  jamais  fe  flatter  de  réuflir 
dans  les  premières  épreuves  que  l’on 
fait  dans  une  matière  aufli  délicate  , 
je  fupportai  la  mort  de  mon  enfant 
avec  une  confiance  vraiment  philo- 
fophique,  &  l’efperance  de  la  voir 
bieivtôt  réparer  par  la  nailTance  d’une 

infinité 
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îtlfiiiité  d’autres  contribuera  beau¬ 
coup  à  m  en  confoler. 

Je  donnai  un  fécond  avis  pübliCi 
par  lequel  je  fis  fçavoir  que  les  Dames 
pou  voient  fe  rendre  le  lendemain 
matin  chez  moi  pour  effayer  les  fours 
les  mieux  proportionnés  à  leur  taille, 
&  travailler  enfuite  à  la  propagation 
du  genre  humain  ,  pourvu  qu’elles 
fe  reflbuvinlfent  pondu  ellenient  dü 
quart- d’heure,  afin  que  je  puffe  cal^ 
culer  le  terme  de  leur  accouchement, 
&:  faire  mes  préparatifs  en  confé^  ' 
quence^ 

J’avois  pris  la  précaution ,  avant 
d’afficher  cette  invitation  générale  , 
de  difpofer  trente-cinq  étuves  capa¬ 
bles  chacune  de  recevoir  depuis 
cent  jufqu’à  cent  cinquante  em¬ 
bryons  ;  malgré  cette  attention  le 
nombre  des  Dames  qui  me  firent 
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rhonneur  de  me  venir  voir  fut  rt 
confiderable ,  qu’après  en  avoir  laiffë 
entrer  pendant  deux  heures ,  je  fus 
obligé  de  refermer  ma  porte  ,  &  de 
crier  par  la  fenêtre  que  ma  maifon 
étoit  pleine ,  &  qu’il  m’étoit  impolïï- 
ble  d’en  recevoir  davantage. 

Comme  mon  deffein  étoit  de  fuivre 
en  tous  points  l’exemple  de  mon 
Maître  M.  De  .  .  .  &  que  je  me 
propofois  de  tenir  une  note  exadte 
du  jour  de  la  formation  de  ces  petits 
embryonsj&lorfqu’ils  feroient  éclos, 
d’en  écrire  foigneufement  la  date  fur 
ia  partie  la  plus  charnue  de  leur  corps, 
afin  de  m’aflurer  du  moment  où  ils 
feroient  parvenus  au  terme  de  neuf 
mois ,  ôc  où  ils  pourroient  par  confé- 
quent  abandonner  les  fours  je  fis 
fi^avoir  que  toutes  les  Dames  qui 
youdroient  fe  divertir  chez  elles ,  ôc 
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m’envoyer  exaâement  leurs  noms, 
les  circonftances ,  Fheure  &  le  mo¬ 
ment  de  leurs  plaifirs  feroient  égale¬ 
ment  reçus  chez  moi  au  tems  préfix  y 
qu’elles  y  jouiroient  des  mêmes 
privilèges  que  celles  que  je  m’étois 
déterminé  de  garder  dans  ma  maifon 
jufqu’au  terme  de  leur  accouche¬ 
ment. 

Le  nom  des  perfonnes  étoit  une 
claufe  qui  m’étoit  abfolument  nécef- 
faire  à  plufieurs  égards  ;  je  craignois 
cependant  qu’on  ne  voulût  pas  y 
foufcrire  ,  ôc  je  la  regardois  comme 
un  très*grand  obftacle  à  rexecution 
de  mon  fiftême.  J’avois  grand  tort ,  & 
je  demande  mille  pardons  aux  fem¬ 
mes  de  mon  pays  de  les  avoir  foup- 
çonnées  d’une  qualité  qui  n  eft  plus 
abfolument  de  mode ,  je  veux  dire 
de  raodeftie.  Je  reçus  un  fi  grand 
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nombre  de  nettes ,  qu’on  ne  pouvoir 
fuffire  aies  enregiftrer,  &  que  je  me 
vis  force  au  bout  de  quarante~hu»t 
heures  de  faire  fçavoir  qu’il  m’étoit 
impoffible  de  faire  honneur  à  un  plus 
grand  nombre  de  billets  ,  ôc  que  les 
Dames  qui  s’expoferoient  jufqu’à 
nouvel  ordre  >  ce  feroit  a  leurs  rif- 
ques,  périls  &  fortunes. 

Je  m’enfermai  chez  moi ,  &  je  me. 
livrai  tout  entier  à  l’étude  des  moyens 
de  perfectionner  ma  découverte  jup 
qu’à  l’expiration  du  terme  prefcrit 
pour  commencer  mes  expériences 
avec  les  Dames  que  j’avois  gardées 
dans  ma  maifon.  Je  vifitois  tous  les 
jours  mes  matrices  artificielles ,  Ôc 
j’avois  grand  foin  d’y  entretenir  le 
même  degré  de  chaleur ,  foit  en  ou¬ 
vrant,  ou  fermant  les  reglftres,  foit 
en  ôtant  ou  en  ajoutant  du  fumier. 
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Enfin  le  moment  fi  ardemment 
defiré  arriva  :  je  fis  paffer  mes  Pen- 
fionnaires  dans  mon  jardin  ,  ôc  dans 
refpace  d’une  heure  ,  elles  furent 
toutes  heureufement  délivrées  du 
fruit  de  leurs  récréations  ;  elles  pri^ 
rent  congé  de  moi  après  beaucoup 
de remerciemens,  ôc  des prierés  inf- 
tantes  de  vouloir  bien  leur  faire  fça- 
voir  le  jour  auquel  je  voudrois  bien 
leur  accorder  de  nouveau  Tentrée  de 
ma  maifon.^ 

Les  Dames  externes  qui  avoîent 
pris  date  pour  les  deux  jours  fuivans, 
furent  ponétuelles  au  rendez' vous  y 
ôc  elles  trouvèrent  toutes  le  même 
foulagement  à  leurs  inquiétudes.  En 
un  mot,  faccouchement  général  fut 
Il  heureux  que  je  me  trouvai  en  tro'is 
'  purs  à  la  tête  d^une  armée  de.  plus 
de  trois  mille  embryons.  Je  me  gar- 
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dai  bien  de  les  plonger  dans  mon 
analeptic;  la  fatale  expérience  que 
j’en  avois  fait  fur  mon  fils^  ne  m’avoit 
malheureiifement  que  trop  inftruit 
fur  ce  fujet. 

L’heureux  fuccès  que  je  venois 
d’éprouver  en  donnant  l’être  à  un  fî 
grand  nombre  de  petits  hommes  ôc 
de  petites  femmes  y  concouroit  à  me 
perfuader  qu’il  étoit  poffible-  de 
trouver  un  moyen  de  les  faire  par¬ 
venir  au  terme  de  neuf  mois  y  Ôe 
que  cette  réuflite  dépendoit  de  la 
compofition  ou  de  l’application  d’une 
liqueur  qui  pût  leur  fervir  de  nourri¬ 
ture  ;  c’eft  ce  qui  fit  dès  le  moment 
l’objet  principal  de  mes  recherches 
&  de  mes  travaux. 

Cependant  malgré  cette  perfuafion 
qui  pouvoit  être  regardée  comme 
fondée  ^  je  ne  négligeai  rien  y  &  je  fis 
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dlverfes  expériences  pour  tacher  de 
parvenir  par  une  autre  voye  ,  fi  cela 
étoit  polTible^  à  la  perfection  de  ma 
découvete.  J’obfervois  pour  chaque 
étuve  particulière  une  conduite  dif¬ 
ferente  ,  afin  que  fi  Tune  venoit  a 
manquer  ôc  Tautre  à  réuffir  ^  je  pus 
conftater  une  façon  de  les  gouverner. 
J’ajoutois  du  fumier  à  Tune,  j  en  otois 
à  l’autre;  je  couvrois  celle-ci  d’une 
couverture^  afin  d’empêcher  1  air  ex¬ 
térieur  d’y  pénétrer;  jelaifibis  celle-la 
découverte,  afin  quelle  y  fut  conti¬ 
nuellement  expofée.  Dans  certains 
fours  j’ouvrois  tous  les  regiflres ,  dans 
d’autres  je  les  fermois.  ^la.is  hv^las  , 
Efl  il  poffible  de  fonger  a  tout  dans 
un  coup  d’elfai  ?  Non  fans  doute  ;  ôc 
pour  imiter  la  fincêrké  de  notre  grand 
Maître  Hipocrate ,  qui  après  un  long 
détail  de  la  maniéré  dont  il  traita  une 
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maladie ,  confefle  ingenüement  que 
le  malade  en  mourut.  Je  dois 
malgré  le  chagrin  que  j’en  reffens 
encore  ^  convenir  ici  de  bonne  foi 
que  toutes  mes  efperances  furent 
'tenverfées  par  la  mort  fucceffive  de 
tous  mes  embryons ,  les  uns  périrent 
de  1  excès  du  froid  :  les  autres  de 
1  excès  du  chaud  ;  le  défaut  d’air  en 
étouffa  plufieurs,  la  trop  grande  abon¬ 
dance  en  fit  mourir  un  auflî  grand 
nombre ,  en  un  mot  de  trois  mille 
fœtus  que  je  poffedois^  il  mje  fut  im- 
poffible  d’en  faire  vivre  un  plus  de 
quatre  jours* 

Je  viens,  Monfieur,  de  vous  faire 
un  expofé  veridique  de  l’état  où  en 
eft  ce  grand  œuvre ,  &  je  fuis  perfua- 
dé  que  vous  convenez  intérieure¬ 
ment  qu’il  eft  pofïïble  deïe  conduire  à 
fa  perfection,  &  de  trouver  un  moyen 
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d’élever  ces  fœtus  jufqu’au  moment 
auquel  on, peut  les  remettre  entre  les 
mains  des  Nourrices. 

Permettez-moi  de  vous  demander 
maintenant  ce  que  vous  penfez  de 
Tobligation  que  doit  m’avoir  le  moiv 
de  entier  pour  une  pareille  décou¬ 
verte  ?  De  quelle  recompenfe  afiez 
confiderable  ma  Patrie  peut-elle 
payer  un  fecret  qui  va  la  rendre  la 
plus  riche  &  la  plus  puifTan te  Nation 
de  l’Univers  ?  Mon  ambition  cepen¬ 
dant  fera  fatisfaite  y  quant  à  prefent  y 
Il  l’on  veut  m’accorder  une  foufcrip- 
tion  volontaire  parmi  les  Dames  pour 
l’établiflement  de  mes  nouveaux 
fours  y  &  des  patentes  qui  m’en  affu-^ 
rent  le  revenu  pendant  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans  y  aux  conditions  que 
dans  vingt-un  ans  de  leur  date  y  je 
m’engage  à  fournir  annuellement 
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cent  cinquante  mille  hommes  en  état 
de  porter  les  armes  ôc  de  défendre 
mon  Roy  ôc  ma  Patrie. 

Laiffons,  Monfieur,  aux  François 
le  foin  de  faire  éclore  des  poulets  >  . 
&  travaillons  à  faire  naître  des  hom¬ 
mes.  Quel  eft  rennemi  qui  pourra 
nous  refifter  ^  lorfqu’un  fëul  jardin 
fuffira  pour  mettre  fur  pied  des  ar¬ 
mées  confiderables  I  Que  font  en 
comparaifon  de  mon  fiftême  les  diffé¬ 
rons  plans  de  ces  cerveaux  brûlez 
.qui  nous  étourdiffent  depuis  vingt 
ans  de  leurs  projets  pour  acquitter 
les  dettes  nationnales.  Que  ma  dé¬ 
couverte  foit  encouragée  ^  comme 
elle  le  mérité  >  ôc  il  ne  fera  plus 
queftion  ni  d’inventer  de  nouveaux 
impôts,  ni  de  réduire  les  intérêts  des 
emprunts  publics. 

.  La  richeffe  d’un  Royaume  confifte 
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fans  contredit  dans  le  nombre  de  fes 
Habitans  ;  par  conféquent  lî  la  pro- 
pofition  qu’avance  uii  de  mes  Com¬ 
patriotes  eft  vraye  ,  c’eft-à-dire  ^  lî 
tout  fujet  mâle  exiftant  rapporte  au 
Roy  dix  Guinées_  par  an  y  combien 
de  millions  ne  vais-je  point  mettre 
dans  les  coffres  de  ma  Patrie  par  la 
quantité  innombrable  de  Citoyens  , 
dont  Je  vais  la  peupler  ? 

Heureux  le  pays  dans  lequel  eft 
né  Richard  Roe  y  mais  plus  heureux 
encore  Richard  Roe  d’être  né  dans 
un  pays  qui  mérite  à  lî  Julie  titre  un 
aufti  grand  bonheur. 

Je  fçais^  mon  cher  Doâeur ,  que 
,vous&moi  nous  vivons  dans  iin  lîécle 
où  l’on  eft  en  ufagé  d’établir  la  Théo-* 
rie ,  &  de  forcer  enfuite  la  Pratique 
à  y  correfpondre  ;  mais  moi  qui  crois 
pouvoir  avec  raifon  me  diftinguer  du 
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refte  des  hommes  ^  je  veux  être  le 
fondateur  d’une  nouvelle  Méthode 
de  philofopher ,  ôc  maintenant  que 
j’ai  fermement  conflaté  le  fait  >  je 
vais  en  établir  la  Théorie. 

On  ni  objectera  peut-être  que  mon 
fiflême  ne  tend  à  rien  moins  que  de 
produire  des  enfans  ^  &  comment 
eft-il  poffible  ,  s’écriera  le  Public 
qu’un  homme  puiffe  produire  fon 
femblable  ?  C’eft  une  queftion  à 
^  laquelle  une  fille  de  dix  ans  auroit 
bien-tôt  répondu ,  mais  ce  n’eft  pas 
ce  donr  il  s’agit  maintenant;  je  ne 
crée  pas  plus  des  hommes  que  M. 
De  ....  crée  des  poulets  :  notre  in¬ 
tention  commune  eft  feulement  de 
les  faire  naître, ôc  de  les  élever  jufqu  a 
un  certain  âge. 

Mais  je  fuppofe  que  mon  but  foit 
d’en  produire^  où  font  les  raifons  qui 
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m’en  démontrent  rimpoffibilité.  Les 
enfans  font  du  nombre  des  produc¬ 
tions  de  la  nature ,  pourquoi  donc 
ne  feroit-il  pas  polîible  de  faire  fes 
fonctions  dans  une  de  fes  pro- 
duûions  auffi-bien  que  dans  une 
autre  ? 

Combien  de  certitude  n  avons- 
nous  pas  aujourd'hui  que  Ton  peut 
faire  de  for  ^  &  combien  de  preuves 
avons-nous  qu’on  efl:  parvenu  à  en 
faire  ?  Il  n’eft  pas  douteux  que  l’on 
parviendroit  également  a  produire 
les  autres  métaux  5  fi  1  on  vouloir  s  y 
appliquer  y  ou  fi  le  bénéfice  qu’on  en 
retiroit,  fuffifoit  pour  dédommager 
des  peines  qu’on  auroit  pris  pour  y 
réuifir. 

Des  minéraux  pafibns  aux  végé¬ 
taux  ;  pourquoi  ne  feroit-il  pas  auflî 
aifé  de  produire  un  enfant  de  fon 
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ptlncipe,  dans  un  tonneau  ou  dans 
un  four,  qu’il  eft  facile  défaire  revivre 
de  leurs  cendres  un  lys  ou  une  tulipe 
dans  un  récipient. 

Il  eft  vrai  que  ces  plantes  reflufci- 
tées  n  ont  pas  une  plus  longue  durée 
que  nen  ont  eu  malheureufement 
mes  embryons  >  &  qu’elles  retour^- 
lient  en  cendres  auffi^tôt  que  l’air  les 
a  frappé  ;  mais  peut-être  que  le  fe- 
tret  de  les  rendre  durables ,  &  celui 
de  conferver  mes  petits  hommes , 
feront  découverts  en  même-tems. 

Si  l’on  veut  fe  donner  la  peine  de 
lire  nos  Tranfaâions  Philofophiques 
(  Ouvragé  auquel  ce  feroit  un  auffi 
grand  crime  de  ne  pas  ajouter  foi, que 
de  révoquer  en  doute  le  contenu  d’un 
Livre  que  par  refpeét  nous  ne  nom¬ 
mons  jamais  dans  nos  Affemblées ,  ) 
on  y  trouvera  le  détail  d’un  moyen 
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4e  produire  des  oranges  aulli  douces 
Ôc  aulîi  fucrées  que  celles  que  Ton  va 
chercher  dans  les  Pays  étrangers. 

Le  profond  génie  auquel  nous 
fommes  redevables  de  cet  art  mer^- 
veilleux ,  nous  affure  bavoir  noi>feu- 
lement  inventé ,  mais  même  éprouvé 
plufieurs  fois. 

Il  ne  faut  pour  y  parvenir  que 
mettre  dans  une  bouteille  d’huile 
d’amandes  douces  quelques  fleurs 
d’orange ,  les  y  laifler  diflbudre  >  ôC 
fermer  enfuite  la  bouteille  jufqu’à  la 
faifon  fuivante ,  alors  on  verra  dans 
la^  bouteille  quantité  de  fleurs  s’épa¬ 
nouir^  fe  nouer^  &  produire  enfindes 
oranges  d’un  goût  &  d’un  parfum 
délicieux. 

Mais  c’eft  affez  parler  des  produc¬ 
tions  inanimées  :  Difons  quelque 
chofe  des  êtres  vivans. 
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Tout  rUnivers  a  entendu  parlef 
de  ce  François  qui  prodaifoit  des 
infedes ,  des  minéraux  ôc  des  végé¬ 
taux  ,  dans  un  peu  de  terre  qu’il  avoit 
féparé  d’une  eau  diftillée^ 

•  Le  fameux  Kenelrn  Digbj  produis 
folt  communément  des  écreviffes^ 
&  il  en  fourniffoit  journellement  fa 
table. 

Le  grand  Paracelfe  dont  les  écrits 
ont  au  moins  autant  de  réputation 
que  nos  T ranfaétions  Philofophiques, 
nous  affure  avoir  fait  plufieurs  fois 
dans’ une  bouteille  chimique  une 
figure  humaine  qui  remuoit  ^  qui  par** 
loit  ôc  qui  raifonnoit, 

'  Si  Paracelfe.  a  opéré  ce  prodige 
fans  le  fecours  d’aucune  matrice' ,  à 
combien  plus  forte  raifon  nion  fiftê- 
me  doit-il  paroître  pratiquable  a  tout 
homme  qui  réfléchit  ^  puifque  je  me 

fers 
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fers  d’un  récipient qui  moyennant 
mes  préparations  fait  les  fondions 
de  celui  de  la  femme,  &  que  j’y 
dépofe  un  fardeau  qu’elles  n’auront 
plus  l’incommodité  de  porter  que 
pendant  la  trente-cinquième  partie* 
du  tems  ordinaire. 

Mais  fans  avoir  recours  aux  Chi- 
miftes  &  aux  Philofophes ,  l’Hiftoire 
nous  fournit  plufieurs  exemples  qui 
concourent  à  confirmer  la  folidité  de 
ma  découverte. 

Par  quels  moyens  Bachus  eft-il 
parvenu  de  l’état  d’embryon  au  ter¬ 
me  ordinaire  ,  fi  ce  n’eft  par  l’effet 
de  ceux  dont  je  viens  de  donner  le 
détail  ?  '  * 

Ç  auroit  été  un  groflier  anacronil- 
me  que  d’introduire  l’ufage  des  ton¬ 
neaux  dans  le  monde  avant  que  le 
Dieu  du  Vin  eût  exiflé  j  a;ufli  le  Héros 

D 
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qui  le  conlerva ,  fut-il  obligé  d’avoir 
recours  à  la  rufe  dont  s  eft  fervi  un 
voyageur  pour  cacher  un  diamant 
qui  avoir  été  dérobé  ;  il  fe  fit  une 
incifion  à  la  cuiffe  dans  laquelle  il  le 

recela. 

On  fçait  que  l’ufage  des  Poëtes 
eft  toujours  de  donner  un  air  de  pro¬ 
dige  aux  évenemens  les  plus  fimples; 
mais  fans  nous  arrêter  aux  ornemens 
de  la  fiêfion,  rapportons  Fhiftoire  telle 

qu’elle  eft. 

Il  regnoit  .jadis  en  Crète  un  certain 
Jupiter  qui  étoit  fans  contredit  le 
plus  grand  débauché  de  fon  Royau¬ 
me,;  dans  le  nombre  des  Dames  qui 
vencfient  faire  leur  cour  'a  la  Reine  , 
.il  jerta  les  yeux  fur  une  brune  fort 
piquante  nommée  Semble  p  qui  étoit 
la  fille  d’un  vieux  Officier  de  fon 

armée.  Son  rang  lui  facilita  bien-tot 

/ 
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les  moyens  de  s’introduire  auprès 
delle,  ôc  d’en  obtenir  des  faveurs 
qu’on  refufe^  rarement  à  fon  Roy  ; 
mais  comme  c’étoit  un  libertin  dé'» 
terminé  ,  il  avoir  à  peine  ébauché 
l’individu  de  BachuSy  qu’il  abandonna 
fa  conquête  j  ôc  vola  dans  les  bras 
d’une  autre  femme  qui  lui  joua  d  un 
fort  vilain  tour  ^  ôc  qui  paya  d  un 
retour  très-cuifant  les  foins  qu  il  lui 
rendit  pendant  plufieurs  jours. 

Jupiter  ne  fut  éclairci  fur  fon  in¬ 
fortune  que  lorfqu  il  en  eut  commu¬ 
niqué  les  fruits  amers  à  la  Reine  fon 
épcufe. 

Par  un  bonheur  fingulier  le  Roy 
n’avoit  point  eu  depuis  cet  accident 
d  entrevues  ferieufes  avec  Seuieie  ^ 
Ôc  il  ne  lui  avoir  rendu  que  quelques 
vifites  de  bienfeance  par  rapport  à 
l’enfant  dont  elle  étoit  enceinte. 

Dij 
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Junon  dans  la  réfolution  de  fe 
venger  des  douleurs  qu’elle  foufFroit, 
prit  le  parti  de  fe  déguifer^  &  de  par¬ 
courir  fon  Royaume,  afin  de  tâcher 
de  découvrir  la  femme  qui  avoit  fait 
ce  funeftc  prefenr  à  fon  mari.  Elle  fe 
rendit  chez  Semek  /  mais  à  Tinge- 
nuiîé  de  fa  converfation ,  elle  recon¬ 
nut  aifément  quelle  étoit non-feule¬ 
ment  innocente  fur  la  caufe  de  fon 
defefpoir  ,  mais  même  que  Jupiter 
ne  lui  avoit  point  fait  part  de  la  mala¬ 
die  dont  il  était  atteint. 

Comme  elle  fçavok  cependant 
qu’il  n’y  avoit  pas  long  tems  que  Ju¬ 
piter  rétoit  venue  voir  ;  elle  fut  fi 
piquée  de  ce  qu’il  avoit  refpeêté  fa 
fan  té  ,  qu’elle  forma  fur  le  champ  le 
dcfiein  de  l’afibcier  à  fon  malheur  ;  en 
conféquence  elle  entra  dans  un  grand 
détail  fur  les  qualitez  de  fon  mari  j  elle 
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fit  un  éloge  avantageux  de  fon  mérlte> 
de  fes  talens  ,  de  fa  vigueur  &  des 
agrémens  de  fà  perfonne  :  «  Ma  chere 
»  Demoifelle  ^  lui  dit-elle ,  je  connois 
“  Jupiter  mieux  que  vous  ne  penfez  ^ 
je  vous  veux  du  bien  y  &  je  ne  peux 
»  m’empêcher  de  vous  donner  un  bon 
avis  )e  vois  qu’il  s’eft  contente  au- 
près  de  vous  d’un  badinage  affez  fu- 
periîciel  ;  tâchez  de  l’engager  a  vous 
traiter  de  la  même  façon  dont  je  fçai 
»  qu’il  en  ufe  avec  fa  femme ,  &  je  vous 
»  garantis  des  plaifirs  dont  fon  amour 
»  ne  vous,  a  donné  jufqu’à  prefent 
»  qu’une  idée  très-imparfaite,  Semele 
qui  étoit  jeune curieufe  y  &  qui  d’ail¬ 
leurs  avoir  une  inclination  décidée 
pour  le  plaifir ,  fit  fes  réfléxions  fur 
les  confeils  qu’on  venoit  de  lui  don¬ 
ner  ;  elle  fe  reffouvint  qu’effeûi- 
vement  depuis  plufieurs  jours  fon 
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'Amant  l’avoit  traitée  avec  beaucoup 
d  mdifFerence.  A  la  première  vifite 
qu’elle  en  reçut  ^  dans  la  réfolution 
ou  elle  étoit  d’éprouvçr  fi  tout  ce 
qu’on  lui  avoir  dit  étoit  vrai  ^  elle  lui 
fît  innocement  mille  agaceries.  Jiipi^ 
ter  fe  voyant  ainfi  prévenu,  s’étourdit 
înfenfiblement  fur  les  remords  oui 
auroient  dû  le  retenir  ;  &  cedant 
enfin  à  rattrait  du  plaifir  qui  lui  étoit 
offert  de  fi  bonne  grâce ,  il  fe  préci¬ 
pita  dans  les  bras  de  fa  Maîtreffe  ,  & 
lui  fit  part  de  toute  la  volupté  dont  ou 
avoit  flatté  fou  imagination ,  ain.fi  que 
de  toute  la  fubtilité  du  poifon  dgnt 
il  étoit  entiché. 

Un  libertin  honnête  homme  fait 
rarement  d’affront  de  cette  efpece  à 
une  femme,  qudl  n’en  ait  un  flncere 
repentir.  Jupiter  devint  mélanco¬ 
lique  ,  &  craignant  pour  la  fanté 
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de  Semele  &  pour  celle  de  Tenfant 
dont  elle  éroit  groffe  >  il  la  mit  entre 
les  mains  d’un  certain  Apollon  >  Mé* 
decln  à  la  mode  de  ce  tems-lài  qui. 
pour  preferver  Bachus  de  ce  venia 
contagieux  ,  le  fit  fortir  aufii-tôt  du 
fein  de  fa  mere.  L’Hiftoire  ne  nous 
dit  pas  fi  ce  fut  avec  la  main  ou  par 
le  moyen  d’une  pierre  d’aigle  que 
l’opération  fut  faite  ;  elle  nous  ap¬ 
prend  feulement  que  Jupiter  le  ren¬ 
ferma  dans  fa  cuiflTe ,  &  qu’à  l’expi¬ 
ration  du  terme  ordinaire ,  il  mit  au 
monde  ce  Dieu  de  la  gayet.é,  qui 
par  fon  amour  pour  les  femmes  ^  pour 
le  vin  &  pour  la  guerre ,  peut  fervir 
de  modèle  à  tous  nos  Héros  mo¬ 
dernes. 

On  m’objeâera  peut-être  que  lorf- 
que  Bachus  fubit  cet  e  t  aufmigra- 
tion^  il  étoit  déjà  âgé  de  ç,  nq  ou  fix 
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mois,  6c  que  par  conféquent  cette 

expérience  ne  peut  rien  prouver  en’ 

faveur  de  la  mienne.  Pour  faire  taire 

la  critique,  je  vais  rapporter  THiftoire 

d’£ric/if072Roy  à' /Ithenes* 

Il  eft  abfolunient  hors  de  doute 

que  ce  Prince  n’a  jamais  exifté  plus 

d’une  denaie  minute  dans  le  ventre 

de  fa  mere  ,  fi  rqême  il  eft  bien 

prouvé  qu’il  y  ait  jamais  exifté. 

Voici  THiftoire  telle  qu’elle  eft. 

Une  fille  de  ce  tems-là  nommée 

P  allas  i  qui  avoir  une  inclination  ex-^ 

traordinaire  pour  la  guerre, fut  trouver 

un  Armurier  boiteux  de  fa  connoif-* 

«  • 

fance ,  ôc  le  pria  de  vouloir  lui  faire 
une  armure.  L’Ouvrier  lui  promit, 
mais  aux  conditions  que  pour  arrhes 
elle  lui  accorderoit  certaines  faveurs  : 
la  belle  y  confentit,6c  il  s’étoît  à  peine 
écoulé  une  demie  minute  depuis  la  ' 
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confommation  du  marché ,  qu’elle  fe 
reflbuvint  qu  elle  avoir  fait  vœu  de 
chafteté.  Que  fit-elle?  Elle  délogea 
fur  le  champ  le  petit  Erichton  ^  &  à 
rimitation  de  Jupiter  fon  pere  ,  ’  elle 
le  porta  dans  fa  cuifle  pendant  neuf 
mois^  à  l’expiration  defquels  elle  mit 
au  monde  ce  Héros  à  qui  TUnivers 
eft  redevable  de  l’invention  des 
Fiacres^, 

J’en  appelle  maintenant, .Monfieur> 
à  tous  mes  Confrères ,  à  fUnivers  ei> 
lier,  à  vous-même ,  &  je  demande  fi 
je  n’ai  pas  fuffifamment  démontré  le 
ridicule  &  les  inconveniens  de  votre 
fiûême ,  &  fi  au  contraire  je  n’ai  pas 
fermement  établi  par  des  preuves 
tirées  de  la  raifon ,  de  l’expérience 
&  derhiftoire,  que  le  mien  eft  fans 
comparaifon  beaucoup  mieux  ima¬ 
giné,  &  pour  l’uiilUé  de  l’univers  en 
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général,  ôc  pour  la  fatisfaclion  des 

Dames  en  particulier. 

•  Il  me  refte  maintenant  à  vous 

détromper  fur  l’honorable  Société 

dont  j’ai  l’honneur  d’être  ,  ôc  dans 

laquelle  je  fuis  prêt  à  figner  que  vous 

méritez  d’être  admis. 

« 

La  mauvaife  opinion  que  vous  ert 
avez  ne  vient  que  de  l’ignorance  où 
vous  êtes  de  la  nature  de  notre  infti- 
tution,  ôc  cette  ignorance,  permet- 
tez-moi  de  vous  le  dire ,  Monfieur  , 
eft  inexciifable  dans  un  homme  de 
votre  mérite.  Ayez  la  bonté  de  nous 
rendre  une  vifite  ,  ôc  vous  verrez  que 
pour  peu  de  goût  que  l’on  aye  pour 
le  plaifir  de  faire  des  brochures  , 
le  fiftême  entier  de  l’univers  ne  peut 
pas  en  fournir  d’occafion  ôc  de  fujets 
plus  favorables  que  nos  Affemblées. 

C’efl:  nous ,  Monfieur ,  qui  avons 
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prouvé  des  chofes  « . .  que  perfoniie 
excepté  nous  n’auroit  jamais  imaginé 
avoir  befoin  de  preuves.  Je  pourrois 
pour  vous  en  convaincre  ,  vous  rap¬ 
porter  ici  les  utiles  diflfertations  que 
nous  avons  faites  fur  la  chaleur  du 
feu ,  fur  les  infedes  5  fur  la  différence 
qu’il  y  a  entre  l’herbe  ôc  le  foin  ^  Ôcc. 
mais  comme  ce  feroit  vouloir  faire 
un  Volume  de  cette  Lettre  y  j’aime 
mieux  vous  renvoyer  à  l’original  ,  & 
vous  prie  de  vouloir  bien  vous  don¬ 
ner  la  peine  de  lire  nos  Tranfaétions 
Philofophiques, 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  le  defir 
le  plus  fincere  de  vous  voir  de  notre 
Société , 

MONSIEUR, 

Votre  très  humble  ôc 
^  Londres  très-obéifTam  Servi- 

le  ^  May  1750.  teur  Richard  Roe, 
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